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Fest stehen und mit dem Offenen Spielen können,
in jedem Augenblick, es wäre eine Kunst. Man




1 Aprene que Pèire Bec es partit me fai un mal dels grands. Es aquò la darrièra de las
novèlas negras que me’n calguèt prene consciéncia dempuèi la debuta del segle XXI.
Max  Roqueta,  Robert  Lafont,  Bernat  Manciet…  M’acompanha  lo  remembre  de  las
votzes, legissi los poèmas, seguissi lo fiu de las pensadas e me disi que la vida de la
cultura d’òc contunha a malgrat de la mòrt e de l’aclapaire. Amb lo Pèire Bec, aquò’s lo
moment de la miá descoberta de l’occitanisme que tòrna a la memòria. Mon professor
vienenc de romanistica, lo sénher Carl Theodor Gossen, aviá conegut lo Pèire Bec dins
l’encastre d’un estagi en Romania. A la davalada de 1962, quora mon mèstre m’envièt a
Tolosa per s’assabentar, dins l’amira de la tèsi que deviái escriure, ieu l’estudiant, sus la
vida e la valor d’una literatura occitana contemporanèa, me balhèt l’adreça de son amic
Bec. Atal davalèri del tren a Lyon, ont lo Pèire ensenhava alavetz dins un licèu, e tustèri
a la pòrta de l’apartament. L’acuèlh foguèt coral e plen d’indulgéncia per lo jove que
coneissiá pas res en defòra d’unes poèmas dels trobadors e mai de tròces de Mirèio. Sul
pic  m’agradèt  aquest’òme  pichòn,  quasiment  timid  e  que  pasmens  aviá  la  paraula
inspirada quand me faguèt faire lo primièr torn d’un monde desconegut. Mai tard, dins
lo  tren  que  davalava  cap  a  Tolosa,  me  disiái  qu’anavi  descobrir  una  França  autra,
amagada e pr’aquò presenta, univèrs tragic e grandaràs ont m’esperava benlèu una vida
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comola d’idèas e d’emocions novèlas. Tant val dire que lo rescontre amb lo Pèire Bec
foguèt mon entrada al temps clar, l’iniciacion.
2 Depuis  cette  première  rencontre,  d’une  décennie  à  l’autre,  l’étudiant  a  retrouvé  à
chaque réunion internationale d’occitanisants la clarté et la précision des explications
proposées  par  celui  qui  occupait  désormais,  en  tant  que  linguiste  et  médiéviste,
respecté voire même admiré par tous et toutes les collègues, une chaire prestigieuse à
l’université de Poitiers. Au cours de certaines soirées inoubliables, après le repas, la
belle  voix  de  Pierre  Bec  invitait  les  congressistes  à  l’accompagner  dans  son
interprétation du répertoire des chansons traditionnelles occitanes. Le grand initiateur
dont les recherches produisaient bien des ouvrages de première importance pour les
études d’oc et la romanistique internationale se révélait être aussi un maître en matière
de musique et de convivialité. Au début des années 1970, à l’occasion d’une invitation
de l’Université de Vienne, Pierre Bec a revu, avec une émotion profonde, l’endroit où il
avait travaillé en tant que jeune STO sous le régime nazi. Cette période de sa vie joue un
rôle important dans la production de l’écrivain Bec qui l’évoque notamment dans Lo hiu
tibat et dans certains poèmes (cf. « Nach vierundzwanzig Jahren », La quista de l’aute,
Messatges 1971).
3 Pour le romaniste autrichien en train d’entamer une carrière universitaire, apprécier
l’ami, le maître et le savant Pierre Bec allait de soi. Juger à sa juste valeur l’écrivain, le
poète et le prosateur était plus difficile.  Le jeune chercheur faisant le tour, dans sa
thèse, de la littérature languedocienne et gasconne du XXe siècle2, avait trop vite rangé
Pierre Bec parmi les auteurs de seconde classe, estimables certes mais nettement situés
au-dessous des « géants » de la production contemporaine d’oc. Lo hiu tibat, ce récit des
souvenirs  du  temps  de  la  Seconde  Guerre  mondiale  passé  en  Autriche  d’abord,  en
Allemagne ensuite, ne semblait pas supporter la comparaison avec La grava sul camin de
Joan  Bodon  et  Accidents  de  Bernat  Manciet,  ces  chefs-d’œuvre  bouleversants  de  la
littérature occitane d’après-guerre. Quant au fantastique des Contes de l’Unic, avec son
allure de surréalisme cocasse, il était loin de correspondre à l’attente d’un lecteur grisé
par la poésie cosmique des grands narrateurs d’oc, de Joseph d’Arbaud à Max Roqueta.
Mais  au  fil  des  années,  le  facteur  a  apporté  d’autres  ouvrages  et  d’autres  encore,
toujours ornés d’une dédicace bien amicale à l’adresse de l’historien de la littérature
d’oc qui finissait peu à peu par s’apercevoir, avec un grain de mauvaise conscience, de
certains aspects et dimensions de l’écrivain Pierre Bec dont il n’avait pas soupçonné
l’existence.  Il  a  fallu  comprendre  que  cette  création  poétique  et  narrative  ne
représentait  pas  un  amusement  marginal  du  savant  linguiste  et  médiéviste  mais
quelque  chose  d’immense  et  de  profond,  un  travail  exploratoire  dans  différents
domaines de la langue et de la pensée que l’auteur poursuivait tout au long de sa vie,
sur la base d’une intelligence artistique sans cesse en éveil.  Comme ce processus de
prise de conscience chez le lecteur viennois s’accomplissait lentement, étant toujours
un peu marginalisé par bien des défis de la vie universitaire et privée, le moment de
l’amende honorable sous la forme d’une étude plus équitable que celle présentée dans
la  thèse  de  jadis  s’ajournait  toujours.  Reste  à  savoir  si  ce  processus  de  maturation
permettant de rendre justice à l’écrivain Pierre Bec est à présent arrivé à son terme,
après la mort de l’ami. Il semble légitime, pourtant, de circonscrire l’état présent des
réflexions qui se sont précisées peu à peu, « au briu de l’estona3 ».
4 Car  une  nouvelle  approche  de  l’œuvre  littéraire  de  l’auteur  gascon  a  été  rendue
possible par l’observation d’une transformation en profondeur de la vie littéraire dans
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les  pays de langue d’oc au cours des dernières décennies.  C’est  à  la  lumière de ces
transformations que l’écrivain Pierre Bec apparaît comme un prédécesseur ou, si l’on
veut, comme un pionnier d’une façon d’imaginer et d’écrire qui ne s’est précisée qu’au
cours  des  toutes  dernières  années.  Mais  avant  d’aborder  de  tels  aspects  globaux,
entamons quelques analyses de textes en considérant surtout des œuvres narratives.
5 Pierre Bec se révèle être un auteur difficile, proposant des énigmes à son lecteur, à
commencer par ses titres. Contes de l’Unic : cette étiquette du recueil de 1977 ne cesse
d’intriguer tant qu’on ne se rappelle pas l’écrivain allemand Max Stirner et son essai
Der  Einzige  und  sein  Eigentum,  publié  avant  le  milieu  du  XIXe siècle  et  disponible  en
français à partir de 1899 sous le titre L’Unique et sa propriété (Bec le germaniste a pu/dû
lire l’original). Ce recueil de textes, selon Wikipédia, « est un réquisitoire radical contre
toutes  les  puissances  supérieures  auxquelles  l’individu  aliène  son  “Moi„ ».  L’auteur
exhorte chacun à s’approprier ce qui est en son pouvoir, indépendamment des diverses
forces d’oppression extérieures à l’individu : l’État, la religion, la société, l’humanité. »
L’anarchisme de Stirner,  combattu par  Marx et  les  marxistes,  s’insurge contre tout
esprit  de  système  voire  même  contre  toute  vision  totalisante  de  l’Homme.  Le
personnage autour duquel l’essai s’organise a été comparé quelquefois au Maldoror de
Lautréamont.  Cependant,  dans  les  histoires  racontées  par  Pierre  Bec,  l’aspect
insurrectionnel qui caractérise les écrits d’Isidore Ducasse manque totalement.  À sa
place, on trouve une insécurité fondamentale face à la condition humaine saisie dans
son être le plus concret, celui qui se confronte aux absurdités de la vie quotidienne.
L’Unic de l’auteur gascon, au lieu de se présenter comme un révolté à la recherche
d’une liberté totale, évolue dans un monde plein de mystères dont son moi propre n’est
pas des moins inquiétants.
6 Contes esquiçats – voilà un autre titre posant problème. Faut-il entendre esquiçar au sens
de ‘déchirer’ ou au sens de ‘serrer’ ? La structure des textes contenus dans ce recueil de
nouvelles (1984) fait apparaître la première de ces possibilités comme la plus plausible
puisque la presque totalité des récits se caractérise par des « déchirements » sur le plan
temporel. D’un conte à l’autre, on a affaire à des passages brusques, sans transition,
d’une  intrigue  située  dans  un  contexte  de  modernité  agressive  (pullulement
d’informations, anonymat de l’individu perdu dans la foule, règne des machines) vers
une autre évoluant, en général, dans un cadre médiéval souvent troubadouresque, ou
dans un domaine archaïque souvent représenté par des citations tirées des Contes de
Gascogne recueillis par Jean-François Bladé. En guise de traits d’union entre les niveaux
spatio-temporels de la narration figurent des symboles illustrant à la fois la fragilité et
le caractère changeant de l’humain. Parmi ces images, celle du fil (lo hiu) parfois tendu
parfois  formant  une  pelote  inextricable  revêt  une  importance  particulière.
L’écoulement  semble  se  coaguler  dans  les  routines  de  la  vie  quotidienne,  dont  le
caractère mécanique est souvent intensifié par des répétitions obsessionnelles,  pour
subir  parfois  des  déchirements  soudains  faisant  transparaître,  aux  yeux  des
protagonistes en proie au vertige, le spectre de la « longa debanada d’ua eternitat ».
7 Ce qu’on cherche en vain chez Bec, c’est l’euphorie des fêtes du temps retrouvé ‘à la
Proust’,  à  travers  les  surgissements  de  la  mémoire  plus  ou moins  involontaire.  Les
souvenirs de l’auteur gascon font remonter des traumatismes d’antan et contribuent à
rendre plus angoissant un temps présent ressenti comme une marche vers la mort,
dont le triomphe final s’annonce par des indices insérés dans le tissu du texte. Parfois
cette allure d’apocalypse est rendue évidente par la structuration du récit comme c’est
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le cas dans « Jornau d’ua mòrt tranquila4 » où les étapes de l’action sont ponctuées par des
titres  formant  la  série  de  « sept  seaux »  (sageths).  Quant  à  l’amour,  son  pouvoir
rédempteur  est  toujours  relatif  et  limité,  même  lorsque  les  allusions  aux  grandes
traditions  de  l’érotique  médiévale  sont  évidentes.  À la  fin  des  Contes  esquiçats,  le
narrateur et la jeune femme rencontrée à Venise pratiquent l’ensag troubadouresque
dans une chambre d’hôtel, mais les fantasmes d’enfance suscités par la contemplation
de l’eau trouble du canal finissent par annuler ce qui peut surnager, en tant que jòi
d’amor, dans l’expérience humaine. Un aspect intéressant des nouvelles de Bec, c’est la
façon directe, presque brutale, dont l’imaginaire interfère avec le vécu. Dans Racòntes 
d’ua  mòrt  tranquilla,  les  exemples  d’un  tel  envahissement  du  réel  par  les  jeux  du
subconscient abondent, pour surgir à nouveau dans Entà créser au mòn (2004). La vieille
dame dans l’histoire de l’escolopendra5 tue deux animaux, le chat par son rêve et le mille-
pattes par son acte réel.
8 Comment échapper aux aspects sombres de la condition humaine ? Omniprésent chez
Bec est le thème du rire, mais c’est le plus souvent un rire amer, inspiré par la folie de
l’homme ou bien la résistance sournoise des objets ou encore les deux à la fois.  La
solidarité humaine apporte des adoucissements, par exemple quand se termine le récit
« Lo monge e  lo  trobador »,  situé tout à  la  fin du recueil  Racontes  d’ua mòrt  tranquilla,
lorsque la cordialité d’un paysan semble réconforter le protagoniste après toute une vie
d’espoirs trompés.
9 La  recherche  des  contacts  amicaux  entre  êtres  humains  est  un  autre  thème
fondamental qui relie poèmes, nouvelles et textes romanesques. La quista de l’aute, c’est
le titre d’un recueil de poésies (Messatges 1971) et l’élément principal de la structure du
récit dans Sebastian (1980), le seul roman publié par Pierre Bec. Dans ce dernier texte,
deux jeunes gens – Sebastian fils de paysans et Emmanuel fils de bourgeois juifs – se
lient  d’amitié  tout  en subissant  toutes  les  conséquences  de  leur  diversité  à  la  fois
psychologique et culturelle. Ici encore, les transformations de la vie et finalement la
mort rendent illusoire toute recherche d’harmonie pour faire apparaître in fine la seule
attitude fondant l’autonomie de l’homme face à son destin et,  peut-être,  un dosage
modeste de bonheur, à savoir la capacité de se débarrasser de toutes les illusions et de
prendre en main sa propre vie en se confrontant courageusement à tous les défis lancés
par le monde. Un exemple encore plus explicite que celui qui caractérise l’histoire de
Sebastian  se  trouve  dans  « L’arriu »,  le  dernier  récit  d’Entà  créser  au  món  dont  le
protagoniste  Bernardon  résiste  à  la  suite  logique  des  événements  qui  devrait  le
conduire vers les mirages d’une nouvelle vie au Canada pour retrouver, en restant au
pays, non pas la petite patrie des récits du terroir mais la rivière incarnant à la fois le
caractère  éphémère  des  choses  humaines  et  la  permanence  d’une  conscience  en
équilibre.
10 Pierre Bec, à travers les mille détours de ses œuvres narratives, suit le fil d’une longue
réflexion  sur  le  moi,  unique  et  multiple,  parcourant  toute  la  gamme  des  positions
humaines  face  au  temps,  aux  avatars  de  la  conscience,  aux  jeux  du  hasard  et  aux
aventures de la création artistique. Or il est vrai que les romancières et les romanciers,
en Europe et ailleurs, font le plus souvent la même chose. Mais ce qui frappe le lecteur
de Pierre Bec, c’est la façon dont le narrateur met en œuvre son gascon souverainement
maîtrisé  (sans  être  la  langue « maternelle »)  pour  faire  transparaître,  à  travers  des
histoires favorisant au départ l’étrange et l’extraordinaire puis privilégiant par la suite
les désenchantements et les retombées dans la banalité de la vie de tous les jours, une
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émotion  discrète  comportant  toujours  des  éléments  d’ordre  autobiographique  et
finissant par ouvrir le récit à l’universel. On se sent confronté à quelque chose comme
de l’anthropologie appliquée, aux accents ludiques, sur fond de tristesse existentielle.
Plusieurs  intrigues  se  passent  en  Gascogne,  beaucoup  moins  souvent  dans  d’autres
régions occitanes. D’une façon générale, l’univers narratif de Pierre Bec est caractérisé
par une position inter-  et  transculturelle grâce à laquelle le  narrateur multiplie les
interventions  de  ses  figures  en langues  étrangères  (avec  traduction gasconne entre
parenthèses ou dans les notes).  Ainsi,  le  lecteur a droit  à des phrases en allemand,
italien,  portugais,  anglais,  sans  oublier  l’ancien  français  et  l’ancien  occitan.  Et  les
intrigues se passent en Allemagne, au Portugal, en Gascogne et au nord de la Loire en
France  du  Nord.  Le  Sud  occitan,  chez  Pierre  Bec,  n’est  jamais  traité  comme  terre
mystérieuse,  condamnée  par  l’histoire  et  « país  que  vòl  viure ».  Aucun  effort  du
narrateur  pour  explorer  le  « monde  d’ici »,  pour  révéler  ses  aspects  cachés  en
valorisant  la  résistance  occitaniste  à  l’occultation  de  l’altérité  méridionale  par  le
centralisme français. Pas question d’enracinement et de désaliénation. On se dit que le
médiéviste  Bec  serait  bien placé  pour  révéler  l’occitanité  profonde de  ce  Midi  tant
accaparé  et  dénaturé  par  Paris.  Ou  du  moins  pour  chanter  les  efforts  des  Gascons
cherchant  à  défendre  leur  mode  de  vie  peut-être  à  la  façon  de  Los  tres  gojats  de 
Bordavièlha  de  Simin  Palay,  roman  félibréen  d’ailleurs  souvent  sous-estimé  par  la
critique. Mais chez Bec il n’y a pas de réflexion tournée vers le pays profond, ni dans le
sens d’affirmation directe et claironnante comme chez les félibres, ni dans le sens de
l’approfondissement  critique  et  de  l’exploration  poétique  comme  chez  les  auteurs
édités par l’Institut d’études occitanes.
11 Le  lecteur  pense  à  l’aspect  biographique,  à  l’enfant  Bec  né  à  Paris,  transplanté  en
Gascogne à l’âge de dix ans, plus tard victimisé par le travail forcé dans l’Allemagne
hitlérienne. Chaque fois, il  s’agit d’une contrainte, d’une obligation à s’adapter pour
tenir le coup, voire même pour survivre dans un contexte imposé de l’extérieur. Un
être  jeune  doit  se  pourvoir  de  repères  dans  un  processus  d’expérimentation
permanente,  toujours  obligé  de  tenir  compte de  la  propre insécurité  qu’il  s’agit  de
dompter par des stratégies alliant la rationalité aux exorcismes. C’est sans doute là le
point de départ d’une carrière littéraire dans laquelle la conjuration de la magie du
pays jouera toujours un rôle moins essentiel que l’exploration des rapports entre le moi
et le monde.
12 Autour de Pierre Bec,  les écrivains occitans du XXe siècle,  en dépassant le localisme
félibréen, ne cessent d’explorer la culture d’oc méconnue par Paris et l’Europe, occultée
par  les  voiles  de  l’indifférence  et  de  l’ignorance  imposés  par  plusieurs  siècles  de
centralisme. Toutes et tous évoluent à la recherche d’une âme occitane, en recourant
aux moyens de la recherche scientifique aussi bien qu’à ceux d’une poésie débarrassée
du folklorisme et de ses poncifs. Les œuvres les plus prestigieuses de la littérature d’oc
tracent  le  portrait  fascinant  et  incertain  d’un  pays  aux  renaissances  manquées,  à
l’héritage galvaudé mais toujours à redécouvrir. C’est une quête d’âme plus ambitieuse
que celle invoquée par l’exorde de Calendal (Mistral, 1867), mais aussi plus vraie que
celle proposée par des écrivains « francophones » tels que Jean Giono ou Henri Bosco
évoquant les mystères du grand Pan. On passe de l’Arma de vertat conjurée par René
Nelli  au Jean Boudou du Libre  dels  Grands  Jorns,  du Max Roqueta de Verd paradis  au
Bernard Manciet du Gojat de novémer.  Toute la richesse culturelle d’un pays avec ses
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savoirs et ses mythes est ressuscitée par une littérature retrouvant une fois de plus son
autonomie et sa dignité.
13 Finalement, ce processus de récupération devait atteindre un point de maturité où la
littérature pouvait  faire peau neuve en ouvrant les  perspectives européennes sinon
planétaires.  La  nécessité  de  reconstruire  une  Occitanie  qui,  grâce  aux  « Études
occitanes »,  existait  désormais  pour  qui  voulait  l’apercevoir,  était  moins  urgente
qu’avant. Vers la fin du XXe siècle, plusieurs écrivains d’oc ont changé d’attitude en
complétant les thèmes de l’exploration du pays par ceux de l’ouverture universelle.
Évolution qui  saute  aux yeux lorsqu’on se  penche sur  les  étapes  parcourues  par  le
romancier Robert Lafont, de La Vida de Joan Larsinhac jusqu’à la troisième partie de La 
Festa. Dans le cas de Max Roqueta, la narration de Tota la sabla de la mar ne concerne les
visions de l’Occitanie profonde que très indirectement, pour les subvertir une fois pour
toutes  dans  Mièja-Gauta6.  Dans  les  textes  de  la  nouvelle  période,  la  « défense  et
illustration » du pays cède le pas à des thèmes plus larges,  portant l’empreinte des
misères  d’un  monde  hanté  par  les  guerres  et  les  souffrances  et  surtout  par  une
insécurité profonde quant à l’avenir sociopolitique et écologique de l’humanité. Pierre
Bec,  dans  ses  poèmes  et  ses  récits,  a  anticipé  ce  développement.  Il  importe  ici,
cependant, de retenir le fait que la publication de ses premiers récits coïncide avec celle
des œuvres de Roland Pécout, un écrivain beaucoup plus jeune et tirant son inspiration
d’expériences  qui  ont  amené  une  critique  d’aujourd’hui  à  employer  le  terme  de
« nomadisme7 ». Roland Pecout est né en 1949, Pierre Bec en 1921 ; Les Contes de l’Unic
ont paru en 1977, Portulan I en 1978 : « (…) l’œuvre livrera çà et là les empreintes de ces
multiples influences recomposées en une construction originale, un monde organisé
d’échos  et  de  mosaïques »  –  cette  observation  de  Marie-Jeanne  Verny8 pourrait
s’appliquer à chacune des œuvres mentionnées. Chacun des deux créateurs a préparé le
terrain pour ce qui semble constituer, à la fin du XXe et au début du XXIe siècle, une
nouvelle période de la littérature d’oc,  l’un en tant que voyageur intrépide vers les
cultures d’Orient, l’autre, l’aîné, en braquant le phare de son écriture sur l’aventure
humaine envisagée dans les aspects les plus universels.
14 Cette évolution rappelle à certains égards ce qui se passe depuis quelques années dans
le contexte de la culture dominante, hexagonale et française parisienne. En 2007, une
quarantaine d’écrivaines et écrivains de langue française a signé un manifeste9 mettant
en cause les tendances nationalistes implicites dans la littérature dominante ainsi que
l’autosuffisance  du  système  culturel  français  enlisé  dans  son  mandarinisme  et  ses
complexes de supériorité à l’égard des francophonies et de leurs productions littéraires
à la fois émancipées et marginales. Dans ce manifeste, on opte pour la démocratisation
des rapports entre les littératures, la fin de la tutelle parisienne et, en fin de compte,
pour le remplacement du terme de francophonie (et de tout ce qu’il implique) par celui
de  littérature-monde  en  français.  Cette  révolte  qui  se  veut  à  la  fois  politique  et
littéraire a engendré des discussions assez vives. Vue de loin, elle semble s’insérer dans
un mouvement d’envergure planétaire qui tend à orienter les cultures spécifiques à des
groupements  humains  vers  l’affaiblissement  des  constructions  identitaires  et
l’intensification des contacts et des échanges à l’échelle mondiale. Aujourd’hui, un tel
développement comporte des risques aussi bien que des chances. Des rechutes dans
quelque chauvinisme, par exemple déguisé en affirmation d’universalité, sont toujours
possibles ; de même, une mondialisation oublieuse des prémisses historiques qui sont à
la base de l’originalité de chaque culture/littérature peut dégénérer en nivellement
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monotone. Séduisante est par contre la perspective d’ouverture et d’aventure faisant
naître l’idée de quelque chose d’inédit, de passionnant et de provoquant, s’annonçant
peut-être dans les écrits de J.-M. G. Le Clézio ou de Michel Houellebecq.
15 Grâce à des créateurs tels que Pierre Bec, le passage d’une période à l’autre tel qu’on
vient de l’esquisser se fait, mutatis mutandis, dans le contexte de la littérature d’oc à
partir du milieu du XXe siècle. La longue étape de l’autodéfense et de l’autodéfinition
avec tous les chefs-d’œuvre générés depuis l’École d’Avignon à l’occitanisme moderne
et contemporain reçoit assez tôt, grâce aux ouvrages de Bec, de fortes impulsions qui
ouvrent  l’horizon  des  aventures  interculturelles.  Une  littérature-monde  s’annonce
ainsi, non pas dans la langue de l’empire mais dans une langue autre, à savoir l’occitan
gascon que certains troubadours désignent comme lengatge estranh.
NOTES
1. Être debout, solidement, et pouvoir jouer avec ce qui est ouvert, voilà ce qui serait de l’art. Il
faudrait  être  Mozart.  Un  Mozart  du  futur  ouvert.  (Pascal  Mercier,  Nachtzug  nach  Lissabon,
München/Wien, Hanser, 2008, 485. Traduction : F. P. K.).
2. Cf.  Fritz  Peter  Kirsch,  Studien  zur  languedokischen  und  gaskognischen  Literatur  der  Gegenwart,
Vienne,  Braumüller,  1965.  Cf.  les  accents  d’autocritique  posés  dans:  Id.,  „Über  die
„mittelmeerische“ Inspiration in der okzitanischen Literatur“, in: Elisabeth Arend/ Elke Richter/
Christiane  Sollte-  Gresser  (Hg.),  Mittelmeerdiskurse  in  Literatur  und  Film/  La  Méditerranée :
représentations littéraires et cinématographiques, Frankfurt/M., Peter Lang, 2010, 281-297. Dans cette
étude  aussi  bien  que  dans  une  contribution  aux  Mélanges  en  hommage  à  Pierre  Bec  (Poitiers,
Université de Poitiers, 1991), les œuvres du poète et du prosateur ne sont pas mentionnées.
3. Allusion au premier titre d’un recueil de poésies de Pierre Bec (Au briu de l’estona, Toulouse,
IEO, 1955).
4. Pèire Bec, Racontes d’ua mòrt tranquilla, Pau, Reclams, 1993, 5-53.
5. « Istòria  de  l’escolopendra e  de  la  vielha dauna qui  vosejava los  gats »,  Racontes  d’ua  mòrt
tranquilla, 79-90.
6. Cf. Fritz Peter Kirsch, « Les Thèmes de l’extase matérielle chez Jean-Marie Gustave Le Clézio et
Max Roqueta », in : Los que fan viure e treslusir l’occitan. Actes du Xe congrès de l’AIEO, Béziers, 12-19
juin 2011, édités par Carmen Alén Garabato / Claire Torreilles et Marie-Jeanne Verny, Lemotges,
Éd. Lambert Lucas, 2014, 881 p.
7. Cf. Marie-Jeanne Verny, Enrasigament o nomadisme. Trajectoire d’un écrivain occitan de la fin du XXe 
siècle, Puylaurens, Institut d’estudis occitans, 2003.
8. Marie-Jeanne Verny, Enrasigament o nomadisme, 408.
9. Cf. Michel Le Bris / Eva Almassy (dir.), Pour une littérature-monde, Paris, Gallimard, 2007.
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